CONNAISSANCE ET VIE D’AUJOURD’HUI ROUEN                           Le 4 novembre 2003

LES ICONES RUSSES ET LE CULTE ORTHODOXE

D’après la conférence de Madame Maria Ozerova, attachée scientifique et culturelle au Musée de l’Ermitage.

La notion d’icône que nous avons en France est extrêmement éloignée de la réalité. Dans les pays catholiques, nous sommes tentés de croire qu’une icône est une petite peinture sur un bâti de bois au sujet religieux. Le mot d’origine grecque « icône » veut dire image au sens beaucoup plus large : image de l’infini, de la nature transcendante de Dieu, d’un monde qui reste invisible à nos yeux terrestres. Le but de l’icône est de nous faire monter dans le monde éternel. Et tout ce qui peut aider notre âme à pénétrer dans ce monde divin peut être considéré comme une icône. L’architecture d’une église, tout ce que nous découvrons à l’intérieur (fresques, mosaïques, peintures sur bois) sont vus comme des icônes.

Pendant de longs siècles, la Russie est restée un pays païen. Dans la seconde moitié du Xe siècle, le prince Vladimir règne sur la ville de Kiev, capitale de la Russie. Gouverneur d’un pays vaste et très prospère, il entend parler d’une religion monothéiste très belle et très spirituelle accompagnée d’un art magnifique (architecture, musique, peinture). En 988, il décide de se convertir au christianisme. Plus pour des raisons politiques qu’artistiques, il choisit la religion orthodoxe pour se rapprocher du pays le plus puissant à l’époque, la colonie grecque Byzance. Il fait venir des artistes byzantins chargés de construire dans la ville de Kiev de belles églises orthodoxes et d’assurer leur décoration intérieure. L’art byzantin est un art élaboré avec des principes extrêmement profonds et spirituels.

Architecture byzantine
Toute église orthodoxe est orientée : les fidèles y pénètrent par la porte qui se trouve dans la façade ouest et le sanctuaire de l’église se trouve dans la partie est. L’église doit être tournée vers l’orient car selon la prophétie d’Ezéchiel, la gloire de l’Eternel entre par la partie est. Comme Il est triple, il y a trois fenêtres dans cette abside tournée vers l’est.

Toute église doit être modeste à l’extérieur et riche à l’intérieur. 

Dans son architecture, l’église doit être semblable à un cierge allumé éternellement devant le Seigneur. C’est pourquoi elle est en hauteur : c’est un espace cubique surmonté d’un tambour en haut duquel se trouve une coupole dont la forme rappelle la flamme d’une bougie.

Vue d’en haut, l’église a la forme d’un carré, avec au centre une forme circulaire (la base du tambour). Chaque forme géométrique a un sens symbolique précis. La forme circulaire, qui n’a ni début ni fin, devient l’image de la nature transcendante de Dieu. Elle s’inscrit dans un carré, image de la Terre : c’est Dieu qui s’inscrit dans sa création. Ce plan s’appuie sur 4 piliers, disposés en carré, qui divisent tout l’espace intérieur en une croix. C’est l’image de l’incarnation et de la mort du Christ sur la croix.

Dans son plan vertical, l’intérieur de l’église nous présente de bas en haut les échelons que l’âme humaine doit gravir pour monter de la vie terrestre (la terre) à la vie éternelle (le ciel). 

L’espace intérieur de l’église devient visible grâce à la lumière qui pénètre par les fenêtres du tambour. Dans le chapitre premier de Saint Jean, la lumière apparaît comme le principe créateur de l’Univers, de même dans tout espace à l’intérieur d’une église orthodoxe.
Au début du XIe siècle, le royaume étant tellement puissant et riche, de gigantesques églises sont  construites, notamment la cathédrale Sainte Sophie, au centre de Kiev. Elle est surmontée d’une coupole centrale entourée de 12 coupoles. L’extérieur est reconstruit au XVIIIe siècle tout en gardant heureusement son plan intérieur. Des artistes byzantins ont décoré l’intérieur de cette cathédrale. Tous les murs sont recouverts de mosaïques : minuscules cubes de verre soit opaques, soit transparents avec à l’intérieur une feuille d’or, incrustés avec des angles différents dans l’enduit qui recouvre les murs. Ainsi la lumière qui pénètre à l’intérieur de l’église se reflète dans ces cubes de différentes manières, ce qui donne l’impression d’être entouré de tous côtés par une lumière vacillante donc vivante. La signification de ce fond doré est symbolique et très importante ; il donne l’image de l’Eternel qui répand tout autour son éclat (livre d’Ezéchiel).

Tout en haut, nous découvrons le Christ dans son image charnelle inscrite dans un cercle (symbole de la double nature du Christ). A l’intérieur de la coupole 4 archanges aux ailes déployées soutiennent ce cercle et s’appuient sur le tambour principal, percé de 12 fenêtres entre lesquelles il y a les 12 apôtres. Pour passer du plan carré au plan circulaire, l’artiste crée 4 pendentifs (triangles semi-sphériques et concaves) avec les 4 évangélistes.

Au fond de l’allée centrale, dans la conque du sanctuaire, nous découvrons une image de la vierge qui lève les deux bras vers le ciel. Ce geste est décrit dans l’Ancien Testament au moment où les israélites pénétrant dans la Terre promise combattent le peuple Amaleck et Moïse lève ses deux bras vers le ciel pour implorer le Seigneur : geste de prière qui est exaucée. Cette vierge est en prière éternelle dans la lumière divine (fond doré, différent de la lumière solaire). La notion de temps et d’espace n’appartiennent  qu’au monde créé. Sous les pieds de la vierge, nous voyons la scène de la communion des apôtres. Le Christ apparaît 2 fois, une fois avec une coupe, une fois avec du pain. L’autel rouge, couleur de l’agneau immolé, ne s’appuie sur rien et a des lignes qui s’écartent. La perspective a des règles valables pour nous qui sommes à l’intérieur du monde créé mais pour Dieu, qui est à l’extérieur du monde créé, la perspective est inversée. Le Christ présente la coupe (circulaire) remplie de son sang : image de la nature transcendante de Dieu ; en buvant, nous pénétrons dans l’éternité. Ces apôtres qui marchent sur rien, en dehors du temps et de l’espace, nous invitent à les suivre.
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Un prince de Kiev a acquis au XIIe siècle une icône byzantine célèbre : la vierge Éléousa ce qui veut dire la vierge de la tendresse. Nous voyons une mère aux yeux tristes qui tient son enfant. Le Christ se serre contre sa mère et la regarde, la vierge nous regarde et, avec sa main gauche, nous montre l’enfant : mouvement circulaire à l’intérieur de cette œuvre. Après des recherches pointues sur cette icône, on a découvert que seuls les visages ont été créés par des artistes byzantins au XIIe siècle et le reste a été peint plus tard par des artistes russes. Au contact des deux visages, il n’y a pas de limites, ce qui signifie l’absence de frontières entre le Seigneur et l’homme.

Technique de l’icône peinte sur bois : comme une icône est l’image de la vie éternelle et du monde lumineux de Dieu, elle ne peut aucunement être créée d’après le principe du clair-obscur. Il n’y a rien d’obscur dans une icône ; l’artiste commence par déposer sur le bois les touches de peintures les plus sombres et chaque couche suivante devient de plus en plus claire.

Cette icône a connu une vénération très importante et, un jour, elle a été volée par André, fils cadet du prince de Kiev. La tradition voulait que seul le fils aîné reste dans la capitale à sa majorité. Alors, André, obligé de partir, pénètre dans la cathédrale Sainte Sophie de Kiev, décroche du mur l’icône de la vierge et  l’emporte à Vladimir (petite ville) où il se fait construire une église dans laquelle il place son icône. Un miracle a lieu ; la gloire et la richesse ont suivi l’icône. A partir de ce moment, Kiev dépérit et la petite ville prospéra. L’icône prit le nom de la Vierge de Vladimir. Le prince André fut puni d’avoir volé cette icône : son fils aîné se noya.

Dans la première moitié du XIIIe siècle, la Russie, morcelée en une multitude de petites principautés, est assez facilement conquise par des peuples nomades, les Mongols (ou Tatars) venus d’Orient. Comme ces peuples sont païens, ils font  brûler les églises, disparaître les icônes. Une seule ville résiste à ces invasions : Novgorod.

Novgorod est une ville qui se trouve au nord de la Russie, donc protégée naturellement par les neiges, l’hiver, et par les marécages, l’été. Des artistes byzantins avaient construit au centre de la ville, dans la deuxième partie du XIe siècle, une gigantesque cathédrale surmontée de 5 coupoles. D’un aspect sévère, elle ressemble à une forteresse (murs très épais, peu de fenêtres). L’architecture majestueuse et puissante est sobre et dépouillée, typique de Novgorod. Une scène historique est représentée sur une grande icône : une ville voisine Souzdal fait la guerre à Novgorod. Le prince fait sortir de l’église une petite icône de la vierge et l’installe sur les remparts. Les souzdaliens continuent d’envoyer des flèches dont l’une transperce la vierge. La vierge pleure et l’icône se retournant, tourne le dos aux Souzdaliens. Ces derniers n’ayant plus la protection de la vierge, se retirent.

Technique de nettoyage d’une icône : pour protéger une icône du froid, de la chaleur et de l’humidité, une couche d’huile de lin cuite est appliquée sur l’icône. Mais à mesure que les années passent, cette huile a tendance à noircir. Au bout de 100 ans environ, il suffit d’enlever cette couche et d’en mettre une autre. Cette technique était appliquée dès le Moyen-Age. A partir de Pierre 1er, on a délaissé ce nettoyage que l’on a repris au XXe siècle.

Au cours des XIIIe et XIVe siècles, de nombreux artistes byzantins viennent à Novgorod, seule ville indépendante et riche. Une des icônes les plus usuelles à cette époque est l’icône acheïropoïète : image qui n’a pas été faite de la main d’homme. Voici l’explication par une légende : au début du 1er siècle, le roi grec Abgar est malade de la lèpre. Il entend parler de Jésus de Nazareth et envoie des ambassadeurs pour aller le chercher. Jésus ne se déplaçant pas, se lave avec de l’eau pure, s’essuie avec un linge de lin pur, le plie et le donne aux ambassadeurs qui le rapportent à Abgar. Le visage de Jésus est sur le linge. Abgar guérit. Jésus a créé lui-même son image : cette image faite pour guérir, est restée sur un linge de lin pur. En fait, il n’y a pas d’icône peinte sur bois. La technique est la suivante : on prend une planche de bois que l’on recouvre de plusieurs couches de colle brûlante pour la solidifier. Sur ce morceau de bois, on colle un linge de lin pur sur lequel on a peint.

Ce linge de lin pur qui apparaît dans la légende de l’icône acheïropoïète est obligatoire. Cette icône représente uniquement le visage du Christ ; toute cette peinture est exclusivement en or.

Le culte de la Vierge Marie est extrêmement important à Novgorod. Les artistes byzantins peignent fréquemment des icônes illustrant la vie terrestre de Marie. L’Annonciation ici est représentée par l’archange Gabriel, tissé d’or et de lumière, qui tend la main vers la Vierge, beaucoup plus opaque. Le contraste est frappant. Un autre sujet fréquent est l’assomption de la Vierge. Trois jours avant son départ de la terre, c’est toujours l’archange Gabriel qui lui est envoyé pour lui annoncer que l’épreuve terrestre touchant à sa fin, Marie va retrouver son Fils bien-aimé.

Les Novgorodiens ont élaboré un art un peu différent de l’art byzantin, un art encore plus symbolique. Pour donner l’image de la lumière éternelle ils n’utilisent plus l’or comme le faisaient les Byzantins mais le rouge qui symbolise la lumière et représente la joie.

Une autre icône nous présente Saint Georges terrassant le dragon. Saint Georges ne veut pas le tuer mais chasser le mal qui est dans le monstre avec la force de sa foi. Ainsi, le but n’est pas la mort du pêcheur mais de retirer le mal de son âme. C’est une image très optimiste, peinte avec des couleurs de fête.

Jusqu’à la fin du XIVe siècle, la ville de Novgorod est tellement prospère qu’elle fait toujours venir des artistes byzantins, notamment Théophane le Grec à qui on confie les fresques d’une église du centre ville. Dans la peinture du visage du Christ, il utilise un procédé assez exceptionnel : il ajoute à l’or quelques touches blanches qui donnent une impression très forte. Cette icône sera dénommée « le Christ au regard de feu ».

An début du XVe siècle, la jeune ville de Moscou devient de plus en plus puissante car le prince de Moscou a eu l’idée de réunir toutes les forces russes pour chasser les Tatars. Il fait venir Théophane à qui il confie la décoration de plusieurs églises dont le monastère Saint Andronic.
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Un jeune moine André Rublev viendra l’aider. C’est l’époque la plus glorieuse de l’art orthodoxe russe. 

Dans une église orthodoxe, une cloison sépare la nef, où se tiennent les fidèles du sanctuaire. Sur cette cloison appelée iconostase, est suspendue une série d’icônes avec obligatoirement, au-dessus de la partie centrale, une image du Christ. Les icônes nous expliquent le mystère qui se déroule dans le sanctuaire, mystère invisible à nos yeux terrestres.

L’icône la plus célèbre d’André Rublev est la Trinité. C’est une discussion entre trois anges : l’ange central, le Christ, porte la couleur pourpre, la main a deux doigts relevés. La composition s’inscrit dans un cercle et les deux anges latéraux forment une coupe dans laquelle se trouve l’ange central.

Au milieu du XVe siècle, un prince de Moscou fait venir de Vladimir l’icône de la vierge Éléousa qui apportera gloire et prospérité  à la ville. Moscou  devient la capitale de la Russie et son prince, le tsar russe. L’intérieur de l’église qui abrite la vierge Éléousa a été décoré par un grand artiste russe, Dionisii.  Il pratique un art immatériel (aucune pesanteur, aucun volume) qui n’a rien à voir avec l’art terrestre. Dionisii crée une image où il n’y a rien de tragique, image toujours en couleur de fête, image du monde éternel. 

Au XVIe siècle, l‘art orthodoxe change profondément : il apparaît des types d’icônes qui n’ont jamais existé auparavant, notamment cette icône du Christ en gloire. Le Christ est entouré de trois formes géométriques : un grand rectangle rouge (la création), un ovale vert (vert comme une émeraude vue par Isaïe), un losange rouge, assemblage de deux triangles (le triangle étant l’image de la trinité). C’est un art qui ne parle plus directement à notre âme. L’icône demande une explication intellectuelle. L’art orthodoxe perd sa signification purement spirituelle mais devient en même temps un art illustratif du régime politique lorsque le tsar se considère comme quelqu’un de semblable à Dieu le Père.

Au XVIIe siècle, les architectes ont oublié les grands principes de l’architecture : il n’y a plus de modestie à l’extérieur, les tambours n’ont plus de fenêtres, la lumière ne vient donc plus d’en haut. On vire vers un art plus décoratif, plus profane.

On considère que le véritable art russe orthodoxe a existé entre le début du XIe siècle et le XVIe siècle.
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